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    Présentation

    La déontologie dans les métiers de l’enseignement est une notion nouvelle qui n’est pas encore reconnue comme une notion usuelle. Dans un premier temps, l’auteur précise les concepts d’éthique, de morale, de déontologie, de valeur et de norme, concepts clés du projet déontologique. Comment penser leur articulation ? Entre l’obligation morale et la contrainte juridique, il y a place pour ce que l’on peut appeler l’exigence professionnelle. Puis sont analysés le sens et la place de l’école. Il s’agit d’une part, de dégager les propriétés propres au lieu scolaire, lieu irréductible à l’espace domestique, au monde du travail et à celui de la délibération publique d’autre part de préciser le contexte sociétal actuel où la juridicisation va de pair avec une désymbolisation croissante du droit, faisant de celui-ci à la fois une promesse et une menace.

Dans ce contexte, une orientation déontologique est une attitude raisonnable, relevant moins d’une aspiration morale que d’une attitude lucide prenant acte des changements intervenus dans la société et dans l’exercice du métier d’enseignant. Ouvrage de réflexion mais aussi outil de travail, ce livre propose, en annexe, des exemples de chartes déontologiques. C’est le propre de l’éthique appliquée que de nouer les aspects théoriques aux enjeux pratiques immédiats.



    
        

        
            
            
            
            
            
            
            
                
                    
                
                
            
            
        
            
            
            
            
            
            
        
            
            
            
            
        
            
            
            
            
            
            
            
            
        
            
            
            
        
            
            
            
        
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            


        
            L'auteur

            
                Eirick PrairatEirick Prairat est professeur de sciences de l’éducation à l’Université Nancy 2. Ses travaux philosophiques et historiques portent sur la sanction, les normes et plus largement sur la spécificité de l’espace scolaire, ils ont inspiré la réglementation scolaire de juillet 2000. Il est l’auteur de La sanction en éducation (Que sais-je ?, n° 3684).





            
        

    

    

    Table des matières


    
        	
                        Introduction. L’heure de la déontologie
                        
                    
                
	
                        Première partie. Clarifications
                        
                    
                    
                        	
                        Chapitre 1. Éthique, morale et déontologie
                        
                    
                    
                        	
                        La morale, l’autre nom de l’éthique
                        
                    
                
	
                        La vie bonne et le devoir
                        
                    
                
	
                        L’élucidation et la prescription
                        
                    
                
	
                        La forme et l’intuition
                        
                    
                
	
                        Le devoir, l’utilité et la vertu
                        
                    
                
	
                        Définition et fonctions d’une déontologie professionnelle
                        
                    
                
	
                        Complémentarité
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        Chapitre 2. La norme et la valeur
                        
                    
                    
                        	
                        Énoncé normatif et jugement de valeur
                        
                    
                
	
                        Le domaine des normes
                        
                    
                
	
                        Les propriétés de la norme
                        
                    
                
	
                        L’habitabilité du monde
                        
                    
                
	
                        Norme, valeur et intérêt social
                        
                    
                
	
                        L’institution de la norme
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        Chapitre 3. Entre droit et morale
                        
                    
                    
                        	
                        Critères distinctifs
                        
                    
                
	
                        L’argument de la source
                        
                    
                
	
                        Hétéronomie versus autonomie
                        
                    
                
	
                        L’eventus gladii
                        
                    
                
	
                        Le processus d’institutionnalisation
                        
                    
                
	
                        La société et le sujet
                        
                    
                
	
                        Une part d’identité
                        
                    
                
	
                        Le régime déontique
                        
                    
                
	
                        Sanction ordinale, sanction pénale
                        
                    
                
	
                        L’exigence déontologique
                        
                    
                

                    

                    
                

                    

                    
                
	
                        Deuxième partie. Contexte
                        
                    
                    
                        	
                        Chapitre 1. Leçons philosophiques
                        
                    
                    
                        	
                        Condorcet : l’école républicaine
                        
                    
                
	
                        Hegel : une sphère médiane
                        
                    
                
	
                        Arendt : un espace prépolitique
                        
                    
                
	
                        Remarques et interrogations
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        Chapitre 2. Un lieu intermédiaire
                        
                    
                    
                        	
                        L’école et la famille
                        
                    
                
	
                        Les caractéristiques de l’espace scolaire
                        
                    
                
	
                        L’envers psychologique
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        Chapitre 3. Juridicisation et désymbolisation
                        
                    
                    
                        	
                        Judiciarisation et inflation normative
                        
                    
                
	
                        Pluralisme et régulations traditionnelles
                        
                    
                
	
                        Le triomphe de l’égalité
                        
                    
                
	
                        Nature, configuration et légitimité
                        
                    
                
	
                        Un rapport instrumental au droit
                        
                    
                

                    

                    
                

                    

                    
                
	
                        Troisième partie. Perspectives
                        
                    
                    
                        	
                        Chapitre 1. Raisons sociologiques
                        
                    
                    
                        	
                        L’habitus et la régle
                        
                    
                
	
                        L’espace de l’agir qualifié
                        
                    
                
	
                        Assurance psychologique et sécurité juridique
                        
                    
                
	
                        L’affaiblissement de la caution statutaire
                        
                    
                
	
                        L’exigence de transparence
                        
                    
                
	
                        La spécificité du faire pédagogique
                        
                    
                
	
                        Réglementation ou sagacité herméneutique
                        
                    
                
	
                        Le retour de l’hétéronomie
                        
                    
                
	
                        Inflation textuelle et dissémination déontologique
                        
                    
                
	
                        Ultime objection
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        Chapitre 2. Pertinence éthique
                        
                    
                    
                        	
                        Le minimalisme moral
                        
                    
                
	
                        Déontologie ancienne, déontologie moderne
                        
                    
                
	
                        La perspective minimaliste
                        
                    
                
	
                        Les exigences du pluralisme
                        
                    
                
	
                        Un cadre de configuration
                        
                    
                
	
                        Une compétence imaginative
                        
                    
                
	
                        Une approche contextualiste
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        Chapitre 3. Vers une régulation moderne
                        
                    
                    
                        	
                        Devoirs moraux, devoirs professionnels
                        
                    
                
	
                        Conscience professionnelle et bonnes pratiques
                        
                    
                
	
                        Déontologie et corporatisme
                        
                    
                
	
                        Esquisse pour un débat
                        
                    
                
	
                        Identité publique et régulation intermédiaire
                        
                    
                
	
                        Par-delà le solipsisme éthique et le contrôle moral
                        
                    
                

                    

                    
                

                    

                    
                
	
                        Annexes. Repères et références
                        
                    
                
	
                        Document 1. Code de déontologie des enseignantes et des enseignants membres de la Société pédagogique romande
                        
                    
                    
                        	
                        Préambule
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        Document 2. Charte des devoirs professionnels
                        
                            (Denis Jeffrey)
                        
                    
                    
                        	
                        1 - Devoir de compétence
                        
                    
                
	
                        2 - Devoir de protection et de respect des élèves
                        
                    
                
	
                        3 - Devoir de distance professionnelle
                        
                    
                
	
                        4 - Devoir de confidentialité
                        
                    
                
	
                        5 - Devoir de collégialité
                        
                    
                
	
                        6 - Devoir de discrétion
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        Document 3. Code de déontologie des psychologues (1996)
                        
                    
                    
                        	
                        Préambule
                        
                    
                
	
                        Titre I : principes généraux
                        
                    
                
	
                        Titre II : l’exercice professionnel
                        
                    
                
	
                        Titre III : la formation du psychologue
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        Document 4. Lexique
                        
                    
                
	
                        Bibliographie
                        
                    
                

    

Introduction. L’heure de la déontologie


L’heure de la déontologie dans les métiers de l’enseignement a sans doute déjà sonné, mais comme toute idée nouvelle elle fait encore un peu peur. Dans la première partie, nous précisons les concepts d’éthique, de morale et de déontologie. Clarifier les termes pour élucider les enjeux et notamment situer l’idée déontologique dans sa double fonction d’organisation et de définition d’une profession. Nous précisons également les notions de valeur et de norme qui sont au cœur du projet déontologique. Qu’est-ce qu’une valeur ? Qu’est-ce qu’une norme ? Comment penser leur articulation ? Entre l’obligation morale et la contrainte juridique, il y a place pour ce que l’on peut appeler l’exigence professionnelle.

Dans la deuxième partie, nous précisons le sens et la place de l’école. Au moment où l’on ne sait plus très bien s’il faut ouvrir ou sanctuariser l’école, il est urgent de faire retour sur cette question. Où sommes-nous lorsque nous sommes à l’école ? Il ne s’agit pas de donner une description ethnographique ou une lecture sociologique de ce lieu, mais d’en préciser, sur le plan philosophique, la spécificité. Plus simplement, il s’agit de dégager les propriétés qui le particularisent en le rendant irréductible à l’espace domestique et aux mondes du travail et de la délibération publique. Nous précisons aussi le contexte sociétal qui est aujourd’hui le nôtre, contexte où la juridicisation va de pair avec une désymbolisation croissante du droit, faisant de celui-ci à la fois une promesse et une menace.

Dans la troisième partie, nous montrons que l’orientation déontologique est devenue un choix raisonnable. Celle-ci relève moins d’une aspiration morale que d’une attitude lucide qui a pris acte des changements qui sont intervenus dans nos sociétés et dans l’exercice du métier. Nous donnons notamment corps à l’idée de minimalisme déontologique en montrant qu’une déontologie moderne doit être structurée à partir d’un lieu vide, c’est-à-dire qu’elle doit faire silence sur les mobiles d’entrée dans le métier et sur les formes de l’excellence didactique. Nous risquons dans le dernier chapitre une proposition de charte ; imparfaite à bien des égards, elle pourrait cependant servir de point d’appui pour engager le débat. Ouvrage de réflexion et outil de travail, ce livre propose en annexe d’autres chartes et un lexique. C’est peut-être le propre de l’éthique appliquée que de nouer les aspects théoriques les plus vifs aux enjeux pratiques les plus immédiats.



        Première partie. Clarifications


Chapitre 1. Éthique, morale et déontologie


Qu’est-ce qu’une déontologie ? Quelles fonctions remplit-elle dans un champ professionnel ? Ce sont ces questions qui constituent le fil directeur de ce premier chapitre. Mais avant, il nous faut dire quelques mots sur l’éthique et la morale. Tantôt confondues, tantôt différenciées, on ne sait plus toujours très bien le sens qu’il faut mettre sous ces termes, ce qui les spécifie et les rapports qu’ils entretiennent. À moins qu’il ne faille tout simplement accepter l’idée qu’il n’est ni utile ni pertinent de les distinguer. On peut, sans craindre d’être accusé de trop simplifier, repérer quatre grandes positions dans ce débat.

La morale, l’autre nom de l’éthique
La première position consiste à tenir ces deux concepts pour synonymes. La morale, c’est tout simplement l’autre nom de l’éthique. Le mot « morale » vient du latin mos/mores qui est la traduction du terme grec êthos ; ces deux termes – le latin et le grec – désignent ce qui a trait aux mœurs, aux coutumes et plus largement aux comportements humains [1] . L’éthique et la morale ont donc une même origine étymologique et renvoient aux règles de conduite qu’il est bon de tenir aussi bien dans la vie personnelle que sociale. D’où il découle, en un sens plus restreint, que la morale professionnelle n’est rien d’autre que l’éthique professionnelle : c’est-à-dire l’ensemble des règles, principes et valeurs que l’on est tenu de respecter dans un champ d’activité professionnelle donné. Le débat n’est pas ici de penser une différence mais porte sur la question de l’universalité. Faut-il penser la morale – l’éthique – comme un ensemble de règles de conduite universellement et inconditionnellement valables ? Ou faut-il, avec Durkheim, estimer que « chaque peuple a sa morale » et que celle-ci « est déterminée par les conditions dans lesquelles il vit » [2]  ?

On peut effectivement admettre qu’il n’y a pas une seule morale mais des morales dans la mesure où celles-ci sont constituées de valeurs universelles et de normes comportementales particulières qui, elles, sont historiquement marquées [3] . Mais il faut aussitôt reconnaître qu’elles se rejoignent sur bien des points : toutes, par exemple, condamnent la violence et l’intolérance et célèbrent le respect et la générosité. Il existe donc une part commune – mieux, un mouvement de convergence – que les valeurs relatives à la Déclaration des droits de l’homme permettent d’identifier. Au-delà de ce débat, chacun s’accorde sur l’universalité du fait moral lui-même. Si le contenu d’une morale varie pour partie en fonction de la conjoncture historique et sociale, l’idée même de morale est, elle, universellement partagée. En d’autres termes, et plus simplement, il n’y a pas de société sans morale. C’est ce que souligne un auteur comme Éric Weil : « Il n’existe pas de communauté humaine qui pour primitive qu’elle soit ne connaisse des règles et ne distingue le bien du mal. (…). En ce sens, on trouve partout une morale comme forme de vie. » [4] .

La vie bonne et le devoir
La seconde position distingue éthique et morale en se référant à deux œuvres emblématiques de la tradition philosophique : d’un côté, l’éthique aristotélicienne marquée par une perspective téléologique (du grec telos : la fin, le but), et, de l’autre, la morale kantienne caractérisée par son orientation déontologique (du grec deonta : les devoirs). « Rien, écrit Ricœur, dans l’étymologie ou dans l’histoire de l’emploi des termes ne l’impose. L’un vient du grec, l’autre du latin ; et les deux renvoient à l’idée intuitive de mœurs, avec la double connotation que nous allons tenter de décomposer, de ce qui est estimé bon et de ce qui s’impose comme obligatoire. C’est donc par convention que je réserverai le terme d’“éthique” pour la visée d’une vie accomplie et celui de “morale” pour l’articulation de cette visée dans des normes caractérisées à la fois par la prétention à l’universalité et par un effet de contrainte. (…). On reconnaîtra aisément dans la distinction entre visée et norme l’opposition de deux héritages – un héritage aristotélicien, où l’éthique est caractérisée par sa perspective téléologique, et un héritage kantien, où la morale est définie par le caractère d’obligation de la norme, donc par un point de vue déontologique. » [5] 

Dans cette perspective, l’éthique entend répondre à la question « comment bien vivre ? » et se présente comme une quête raisonnée du bonheur alors que la morale entend faire le départ entre le bien et le mal et définir pour chacun d’entre nous les comportements moralement exigibles. « Qu’est-ce que la vie bonne ? », se demande l’éthique, « Quel est mon devoir ? », s’interroge la morale. Si la première, orientée vers ce que l’on peut appeler la sagesse, prodigue volontiers des conseils et des suggestions, la seconde est plus prescriptive : elle ordonne et pose des impératifs. L’éthique recommande, la morale commande. L’éthique et la morale sont donc distinctes, elles ne répondent pas aux mêmes préoccupations. « La vie bonne, rappelle Paul Ricœur, est pour chacun la nébuleuse d’idéaux et de rêves d’accomplissement au regard de laquelle une vie est tenue pour plus ou moins accomplie. » [6]  C’est dire que la démarche éthique est originale et singulière, relevant de choix particuliers et personnels, car elle est moins recherche d’une excellence que visée d’une harmonie. La morale, au contraire, se manifeste comme une instance contraignante, comme une exigence universelle s’adressant à tous les hommes de bonne volonté respectueux de la figure d’autrui. Il est donc un moment où éthique et morale se rencontrent. Lorsque la quête d’un art de vivre fait apparaître sur son long et sinueux chemin la figure charnelle d’autrui, il n’est alors plus possible de penser le bien-vivre dans l’ignorance de celui qui me fait face et de ce que sa propre quête, tout aussi légitime que la mienne, exige de moi pour être également possible [7] .

L’élucidation et la prescription
La troisième position est une déclinaison du couple théorie/pratique. Si la morale regarde l’action et la réflexion immédiate que l’on peut poser sur celle-ci pour la justifier, l’éthique serait une méditation plus sérieuse, une méditation première qui s’attacherait à élucider les concepts nécessaires à la réflexion morale. Ce point de vue consacre le primat de l’éthique en lui conférant une primauté théorique. « On réserve parfois, mais sans qu’il y ait accord sur ce point, le terme latin à l’analyse des phénomènes concrets, celui d’origine grecque au problème du fondement de toute morale et à l’étude des concepts fondamentaux, tels que “bien” et “mal”, “obligation”, “devoir”, etc. » [8]  L’éthique représente ici une sorte de méditation première rendant possible la réflexion morale en lui fournissant un outillage conceptuel. Elle ne porte pas à proprement parler sur l’étude des différentes morales substantielles mais sur l’étude des concepts requis par la réflexion et l’action morales. Cette manière d’opposer aussi radicalement l’éthique – comme préoccupation théorique – à la morale – comme souci pratique – a eu, dans les années 1980, un vif écho comme l’attestent les propos d’Alain Lercher dans son livre intitulé Les mots de la philosophie.

« En français, remarque Alain Lercher, la plupart des philosophes s’entendent pour distinguer les deux termes. La morale serait plutôt un ensemble de prescriptions destinées à assurer une vie en commun juste et harmonieuse ; par exemple : il ne faut pas tuer, il ne faut pas voler, etc. L’éthique serait plutôt la réflexion sur les raisons de désirer la justice et l’harmonie, et les moyens d’y parvenir ; par exemple, on y examine des questions comme : qu’est-ce que le bien ? Qu’est-ce qu’un devoir ? Sur quoi peut-on fonder une obligation morale ?, etc. » [9]  Cette distinction vise souvent à délimiter le territoire de l’activité du philosophe. À celui-ci, le travail d’élucidation (des notions morales) et de compréhension de ce qu’est un jugement moral ; au moraliste, l’établissement des normes particulières à respecter dans les différents domaines de la vie humaine. Éternel souci, distinguer le travail d’élucidation conceptuelle et la tâche de prescription, répétition sous d’autres formes et avec d’autres mots de la césure fonder/prescrire. « Ce qui semble avoir été décisif, dans les causes de l’émergence de la distinction entre la méta-éthique et l’éthique normative, écrit par exemple John Griffin, c’est le fait que de nombreux auteurs se mirent à penser que cette distinction marquait, ou pouvait marquer, les limites de la philosophie. La philosophie morale, c’est la métaéthique ; tout le reste, c’est cette activité bien différente : moraliser. » [10]  Nouvel avatar de la vieille distinction morale théorique / morale appliquée.

La forme et l’intuition
Nous trouverions chez Ricœur une illustration de cette dernière position qui fait de l’éthique une force d’interpellation. Il développe cette idée dans un article intitulé « Avant la loi morale, l’éthique ». Écoutons-le : « Je propose donc de distinguer entre éthique et morale, de réserver le terme “éthique” pour tout questionnement qui précède l’introduction de l’idée de loi morale, et de désigner par “morale” tout ce qui, dans l’ordre du bien et du mal, se rapporte à des lois, des normes, des impératifs. » En ce sens, l’éthique est puissance de renouvellement. Elle empêche la clôture et le sommeil dogmatique de la morale en la ré-interrogeant dans ses normes et ses règles. Parce que la morale est toujours menacée d’ankylose, elle a besoin d’un aiguillon qui la stimule. Et cet aiguillon, c’est l’éthique. C’est la position que reprend notamment Michel Fabre dans son ouvrage Penser la formation. « L’éthique n’est pas la morale, écrit-il. Même si la morale, comme norme instituée, devance toujours de fait l’exigence éthique, celle-ci conserve sur celle-là une primauté de droit. Alors que la morale conforme, l’interpellation éthique précède toute mise en forme et arrache le sujet à la fascination des bonnes formes instituées. » [11]  L’éthique est à la morale ce que l’instituant est à l’institué. Ce dernier a besoin du souffle de l’instituant pour ne pas se durcir et se rigidifier ; à l’inverse, l’institué donne corps et forme à un élan qui menace toujours de s’étioler et de s’éteindre s’il n’est pas partiellement repris dans un mouvement d’objectivation. La morale est un contenu, l’éthique une intuition ; celle-ci déborde, par en dessous, la positivité de la morale. L’éthique est toujours plus subversive car elle est le mouvement qui déplace les lignes.

Après cette brève présentation des positions en débat, que penser ? Quelle option retenir ? Il nous semble ni utile ni pertinent, sur le plan heuristique, de distinguer éthique et morale. C’est la position que défend Monique Canto-Sperber dans L’inquiétude morale. « Je vais décevoir le lecteur, écrit-elle, en soulignant qu’en général je me sers des termes “morale” et “éthique” comme de synonymes. Une opposition de sens trop forte entre la morale et l’éthique me paraît plus soucieuse des effets d’annonce produits par les mots que des démarches intellectuelles en cause. Après tout, il n’y a aucun doute sur le fait que les termes “morale” et “éthique” désignent le même domaine de réflexion. » [12]  C’est aussi la position de Ruwen Ogien [13] , de Marcel Conche, de Max Scheler, d’Emmanuel Levinas ou encore de Vladimir Jankélévitch. Il semble que la distinction qui vaille soit celle non entre la morale et l’éthique, mais entre elles deux et la philosophie morale comme étude réflexive et critique3.

Le devoir, l’utilité et la vertu
La philosophie morale reconnaît traditionnellement trois grandes orientations, trois grandes manières de classer les morales. Il y a tout d’abord celles que l’on classe sous la bannière déontologique. Les éthiques déontologiques ou encore éthiques du devoir ont pour ambassadeur Kant. Elles consistent à substituer à une posture dite téléologique (c’est-à-dire tendue vers le Bien quel que soit le contenu que l’on donne à cette idée de Bien) une attitude qui pose la question de ce qui doit être impérativement fait (que dois-je faire ?). Dans la perspective kantienne, une action est morale quand elle est accomplie par devoir, c’est-à-dire par pur respect de l’impératif catégorique. Ne confondons pas les morales déontologiques dont le kantisme est la figure de proue avec la déontologie, au sens de « déontologie professionnelle », que nous allons définir dans la dernière partie de ce chapitre et qui constitue le cœur du présent ouvrage. Outre l’orientation déontologique, la philosophie morale reconnaît deux autres types d’approches : l’approche conséquentialiste (dominée par le courant utilitariste) et l’approche vertuiste (éthique de la vertu) qui, toutes deux, peuvent être tenues pour téléologiques. L’éthique utilitariste, dans sa version classique, apprécie la moralité d’un acte en regard de la somme des bienfaits que celui-ci procure à la communauté.

Quant à l’éthique de la vertu, encore appelée éthique arétique (de arètè, « la vertu » en grec), elle fait de la quête et de l’exercice de la vertu le chemin qui mène à l’accomplissement de soi, souverain bien où se réconcilie bonheur et perfection morale. Cette éthique théorisée par Aristote a été reprise à la fin des années 1950 par la tradition anglo-saxonne (notamment par Elizabeth Anscombe, Alasdair MacIntyre ou encore Philippa Foot) en réaction à la position dominante de l’éthique kantienne. D’un autre point de vue, inspiré par les travaux de l’utilitariste Henry Sidgwick (The Methods of Ethics, 1874), on peut qualifier d’« attractive » l’éthique de la vertu à la différence des éthiques déontologiques et conséquentialistes qu’il faut qualifier d’« impératives ». Henry Sidgwick distingue en effet deux grandes orientations morales opposées : celle qui tend la personne vers quelque chose (l’orientation attractive) et celle qui l’oblige (l’orientation impérative). Dans une telle perspective, le point de vue déontique (morales déontologiques ou du devoir) et le point de vue conséquentialiste (morales soucieuses des conséquences) ne s’opposent plus mais relèvent d’une même orientation impérative de la morale (« que dois-je faire pour accomplir mon devoir ? », « que dois-je faire pour rendre le monde meilleur ? »).

Définition et fonctions d’une déontologie professionnelle
Il convient maintenant de définir ce qu’est une déontologie professionnelle. On doit le terme de « déontologie » au philosophe anglais Jeremy Bentham. « Ethics has received the more expressive name of deontology » (Deontology or the Science of Morality, 1834). Pour lui, le terme de « déontologie » [14]  est tout simplement un « nom plus expressif » pour désigner l’éthique. Si on suit l’étymologie (du grec deonta : « les devoirs » et de logos : « le discours »), la déontologie peut être définie comme la théorie des devoirs. Ce mot, précise le dictionnaire philosophique de Lalande, « ne s’applique pas à la science du devoir en général, au sens kantien : il porte au contraire avec lui l’idée d’une étude empirique des différents devoirs, relative à telle ou telle situation » [15] . L’objet de la déontologie n’est donc pas de fonder philosophiquement la notion d’obligation, ni de comprendre en quoi un devoir est un devoir, mais d’inventorier très concrètement les obligations qui incombent à un professionnel dans l’exercice de sa tâche. C’est ce sens que retiennent, aujourd’hui, aussi bien les dictionnaires spécialisés que les dictionnaires généralistes. La déontologie, écrit par exemple Le petit Larousse, est « l’ensemble des règles et des devoirs qui régissent une profession, la conduite de ceux qui l’exercent, les rapports entre ceux-ci et leurs clients ou le public ».

La déontologie n’a donc pas une vocation spéculative mais une visée pratique ; elle entend définir pour une pratique professionnelle donnée, à partir de son axiologie, un socle commun de règles, de recommandations et de procédures. La prolifération actuelle de codes de bonne conduite, de chartes en tous genres, de listings de « tu dois » et de « il faut », notamment dans le monde du commerce, souvent à l’initiative des employeurs ou des décideurs économiques, et ce pour contrôler les employés, obscurcit et déforme l’idée déontologique. « Les règles déontologiques émanent de groupes professionnels déterminés qui les établissent généralement par l’intermédiaire de leurs propres instances, ordres professionnels, associations ou syndicats. Elles correspondent à un phénomène d’autorégulation. » [16]  Une déontologie émane toujours des professionnels eux-mêmes, elle manifeste ainsi le désir qu’a une profession de s’autogouverner. Mais je crois que nous ne comprenons vraiment ce qu’est une déontologie professionnelle – j’entends par là que nous en mesurons pleinement les enjeux – que si nous complétons cette définition essentialiste par une réflexion sur les fonctions. À quoi ça sert, une déontologie ? Quelles grandes fonctions une déontologie au sein d’une profession remplit-elle ?

Une déontologie remplit trois grandes fonctions.
Faciliter la décision et l’engagement
Elle est d’abord là pour organiser un groupe de professionnels en lui donnant des points de repère pour décider, s’orienter et agir dans des contextes de travail brouillés et difficiles. Une déontologie est là pour éclairer des praticiens dans l’exercice de la décision. Loin d’être un carcan qui les enferme, elle est au contraire un guide pour assumer une responsabilité en acte, pour trouver des réponses à ce qui ne va plus de soi ou à ce qui n’est jamais vraiment allé de soi. « Rapprochées de l’éthique, note Denis Salas, les normes déontologiques deviennent une aide pour un décideur exposé à des risques (…). La déontologie ne se borne plus à incriminer un comportement dans une polarité faute/sanction pour devenir une référence à des valeurs. » [17] 

Définir l’identité d’une profession
Une déontologie est un texte qui essaie toujours in fine de répondre à la question « quid ? ». Qu’est-ce que bâtir pour un architecte ? Qu’est-ce qu’informer pour un journaliste ? Qu’est-ce que prodiguer des soins pour un médecin ? Une déontologie précise une identité professionnelle. L’exposé des motifs du nouveau Code des psychologues illustre cet aspect on ne peut plus clairement. « Cette refonte, précise le texte, est d’autant plus urgente que l’exercice professionnel de la psychologie s’est largement diversifié. Plus l’inscription sociale de la discipline se confirme, plus grandes sont les responsabilités, rendant difficile le maintien d’une réflexion éthique, qui fonde pourtant l’essence même de la compétence (…). La loi de 1985 a concrétisé l’existence d’une communauté professionnelle aux contours flous du fait des spécialisations et de leur cloisonnement. » [18]  Il s’agit, on le voit, de s’adapter à une nouvelle donne sociojuridique mais aussi et surtout de redéfinir une identité professionnelle en clarifiant la spécificité d’un champ et la finalité des missions assignables.

Moraliser les pratiques professionnelles
Enfin, une déontologie précise les bonnes et les mauvaises pratiques. Il ne s’agit pas, en l’occurrence, de jeter l’anathème sur certaines pratiques didactiques et, à rebours, de dicter le « didactiquement correct ». Une déontologie enseignante n’a pas à fixer des standards didactiques mais à proposer des critères socio-éthiques qui permettent de récuser ou de valider certaines pratiques. Une déontologie identifie les pratiques douteuses, ambiguës ou illégitimes sur le plan moral pour ne retenir que celles qui méritent d’être retenues. À la limite, une déontologie n’invente rien, ne crée pas de nouvelles normes, mais se contente d’interdire ou de valider certaines régularités déjà à l’œuvre dans les pratiques professionnelles. Dans toutes professions, il y a des choses à faire et à ne pas faire. En ce sens, elle est une sorte sagesse collective issue des débats qui traversent et travaillent une profession.


Complémentarité
Ne pensons pas, et c’est sur ces mots que nous souhaitons conclure ce premier chapitre, qu’une déontologie professionnelle se substitue à l’éthique personnelle. La déontologie médicale, pour prendre un exemple, ne dispense jamais le médecin d’un travail de délibération, elle ne lui fait jamais faire l’économie de la réflexion et du discernement. Sa déontologie est au contraire une aide, une béquille pour lui permettre d’assumer ses responsabilité morales avec plus de fermeté et de lucidité. Éthique et déontologie sont, en somme, les deux bornes d’un même arc électrique. Comme le note Denis Jeffrey, une déontologie est une « motivation supplémentaire » [19] . Plus fondamentalement, il n’y a pas d’élan éthique qui ne s’adosse à une précompréhension de l’expérience morale telle qu’elle est donnée par sa communauté sociale ou professionnelle. L’inévitable et silencieux dialogue entre l’individu et la communauté d’appartenance (communauté de vie ou de travail) est toujours médiatisé par un ordre sociosymbolique qui institue les règles de l’être (et/ou de l’agir) ensemble, pose des devoirs et des droits – bref, représente ce que l’on peut appeler une morale objective, ou une déontologie dans le cadre de l’exercice professionnel, que celle-ci soit vive ou cachée [20] .



Notes du chapitre
[1] ↑ Les philosophes grecs employaient le terme « éthique », nous dit Cicéron, car « … elle a trait aux mœurs, qu’ils nommaient êthos ; nous, pour désigner cette partie de la philosophie, nous disons couramment (…) mœurs, mais il convient d’enrichir notre langue latine et de la désigner du nom de morale » (Traité du destin, I, 1). Le mot « morale » serait donc la traduction par Cicéron du terme grec ta éthica en latin.

[2] ↑ É. Durkheim, De la division du travail social, Paris, PUF, 1960, p. 262.

[3] ↑ Il ne manque pas d’exemples de morales qui se pensent et se disent universelles, restant ainsi myopes sur leur enracinement sociohistorique. C’est le cas notamment de la morale de notre école républicaine dans la première moitié du XXe siècle. Morale qui se voulait « une et sans épithète » et qui s’accommodera bien volontiers du colonialisme et d’un vote unisexe jusqu’en 1946.

[4] ↑ É. Weil, art. « Morale », Encyclopædia Universalis, corpus 15, 1996, p. 743.

[5] ↑ P. Ricœur, Soi-même comme un autre, Paris, Le Seuil, 1990, p. 200.

[6] ↑ Ibid., p. 210.

[7] ↑ Il est philosophiquement pertinent d’admettre que l’idée d’autrui nous est toujours déjà donnée, qu’elle est un existential en ce sens qu’elle antécède toute rencontre historique. Cette altérité intérieure est la condition même de toute rencontre authentique.

[8] ↑ É. Weil, op. cit., 1996, p. 743.

[9] ↑ A. Lercher, Les mots de la philosophie, Paris, Librairie Eugène Belin, 1985, p. 100-101.On peut aussi se reporter à Noëlla Baraquin, Les grands courants de la morale, Paris, Armand Colin, 1998, p. 6. « Pris comme substantif, le terme “éthique” désigne souvent la théorie de la morale, le système réfléchi des principes moraux édifié par une philosophie ou une religion. »

[10] ↑ J. Griffin, art. « Méta-éthique », in M. Canto-Sperber, Dictionnaire d’éthique et de philosophie morale, Paris, PUF, 2e éd. corrigée, 1997, p. 961.

[11] ↑ M. Fabre, Penser la formation, Paris, PUF, 1994, p. 241.

[12] ↑ M. Canto-Sperber, L’inquiétude morale et la vie humaine, Paris, PUF, 2001, p. 25.

[13] ↑ R. Ogien, L’éthique aujourd’hui. Maximalistes et minimalistes, Paris, Gallimard, coll. « Folio Essais », 2007, p. 17.
            

        « Pour parler de cette “même chose”, de ce sujet commun, j’emploierai donc indifféremment les mots “éthique” et “morale” en suivant, sur ce point, les coutumes des philosophes moraux “analytiques”. »


                
        

[14] ↑ M. Canto-Sperber, op. cit., 2001, p. 25.

[15] ↑ André Lalande, art. « Déontologie », Vocabulaire technique et critique de la philosophie, op. cit., p. 216.

[16] ↑ J.-L. Bergel, « Du concept de déontologie à sa consécration juridique », in J.-L. Bergel (sous la dir.), Droit et déontologies professionnelles, Aix-en-Provence, Librairie de l’Université, 1997, p. 20.

[17] ↑ D. Salas, « Le renouveau du débat sur l’éthique du juge », in D. Salas et H. Épineuse, L’éthique du juge : une approche européenne et internationale, Paris, Dalloz, 2003, p. 5.

[18] ↑ Code de déontologie actuel des psychologues du 25 mars 1996, exposé des motifs.

[19] ↑ Se reporter à la Charte des devoirs professionnels de Denis Jeffrey présentée en annexe (document 2).

[20] ↑ Notre ouvrage est intitulé De la déontologie enseignante. Le titre « De la déontologie de l’enseignement » aurait eu le mérite de marquer qu’il s’agit de règles qui commandent l’exercice d’une pratique professionnelle mais aurait peut-être eu le tort de restreindre la responsabilité enseignante aux situations de face-à-face professeur-élèves.


        Deuxième partie. Contexte


        Troisième partie. Perspectives

Annexes. Repères et références



Les documents proposés sont autant des compléments de lecture que des outils pour engager la réflexion sur les questions déontologiques. Nous avons opté pour un nombre restreint de documents.

Document 1. Il s’agit du Code de déontologie des enseignantes et enseignants membres de la Société pédagogique romande (SPR). Ce code, que l’on peut qualifier de minimaliste, est structuré en cinq...
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